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Prologue
Beau Camden piaffait depuis un moment devant la porte de sa grand-mère, par un de ces après-midi torrides d’août dont Denver a le secret. Il se figea soudain en entendant une voiture emprunter l’allée derrière lui. Il fit alors volte-face, légèrement replié sur lui-même, poings serrés, comme il avait l’habitude de le faire dans les grottes d’Afghanistan, lorsqu’il était de garde. Ne manquait plus que le fusil d’assaut entre ses mains.
Il ne tarda pas à se détendre en reconnaissant son frère aîné au volant de sa berline. Cade alla se garer derrière le 4x4. Peut-être aurait-il plus de chance que lui et saurait-il se faire ouvrir cette satanée porte.
— Salut ! s’exclama son frère en descendant de voiture. Je ne pensais pas te trouver ici.
— Gigi m’a demandé de venir. Mais, j’ai beau sonner et frapper, personne ne répond.
Cade hocha la tête d’un air entendu.
— Oui, c’est ce qu’elle m’a expliqué. Que tu frappais et sonnais à sa porte au lieu d’entrer. Comme un étranger. C’est son expression. Et elle est très fâchée. C’est vrai, tu es à la maison, ici, mon vieux ! Notre maison. On a grandi ici, tu te souviens ? Je sais, tu es resté absent longtemps, mais rien n’a changé. Pas de cérémonies entre nous… 
Sauf que, dans les Marines, on lui avait appris, justement, un certain formalisme.
Et, en effet, il était resté absent longtemps. Treize ans exactement. Les quatre premières années, il les avait passées à l’Académie navale d’Annapolis. Les étés, il travaillait au ranch des Camden, à Northbridge, dans le Montana, histoire de s’endurcir un peu. Par la suite, il avait servi dans les Marines, neuf années au total.
Et ne disait-on pas : « Marine un jour, Marine toujours » ?
— J’ai un peu de mal à retrouver mes marques, marmonna-t-il.
Un sacré euphémisme, soit dit en passant.
Il rencontrait, à vrai dire, de gros problèmes de réadaptation à la vie normale. Lors de son service sous les drapeaux, les rares occasions où il revenait chez lui, à la faveur d’une permission, étaient plutôt des moments déconnectés de la réalité. Lors de ces séjours, il n’arrêtait pas, n’avait pas une seconde à lui, il voyait la famille, les amis qui le chouchoutaient et tenaient absolument à lui faire passer du bon temps avant qu’il reparte.
Mais, rentrer pour de bon, c’était une autre paire de manches.
Cade le rejoignit devant la lourde porte en chêne, décorée de vitraux dans sa partie supérieure, puis il tapa le code et, dès que le verrou céda, entra sans cérémonie.
— Enfin ! Pas trop tôt, Beaumont Anthony Camden ! s’exclama une voix victorieuse à l’autre bout du couloir, avant même que la porte soit ouverte en grand. J’ai bien cru que j’allais devoir attendre jusqu’à la nuit que tu te décides !
Georgianna Camden, matriarche de la famille Camden, la femme qui avait élevé ses dix petits-enfants, « Gigi » pour tout le monde, attendait face à la porte, visiblement depuis un bon moment.
Lorsqu’elle aperçut Cade, son bel enthousiasme retomba tel un soufflé, et ses épaules du même coup. Elle secoua la tête, faisant voleter sa permanente gris argenté, et la frustration se lut sur son visage ridé qui, aujourd’hui encore, conservait les vestiges d’une grande beauté.
— Ah, Cade… , soupira-t-elle. J’ignorais que tu devais passer. Dis-moi, c’est toi qui as ouvert la porte ?
— Bah, on est là, maintenant, quelle importance ?
Beau comprit que son frère le couvrait. Gigi le comprit aussi, à en juger par son regard désapprobateur.
Regard que Cade préféra ignorer.
— J’ai oublié mes lunettes de soleil, dimanche, dit-il. Je suis juste venu les récupérer avant de rentrer.
— Bien. Nous nous demandions à qui elles appartenaient. Tu les trouveras sur le comptoir, dans la cuisine.
— En tout cas, Beau est là, reprit Cade. Mais, visiblement, tu l’attendais, lui. Là, au beau milieu du couloir. Avec des marshmallows. Qu’est-ce que ça veut dire ? C’est son susucre, au cas où il serait entré sans sonner ou frapper ?
— Oui, j’espérais qu’il entrerait, avoua Gigi. Parce que ça suffit maintenant ! On dirait toujours qu’il a un bâton entre les f… 
— Gigi ! s’exclama Cade, se retenant de pouffer.
— Il se comporte comme un étranger avec nous, alors qu’il est chez lui, enfin ! Ça doit cesser !
Elle se tourna vers Beau avant de poursuivre :
— Il faut que ça cesse, tu entends ?
— Désolé, grand-mère, répondit Beau machinalement.
La réaction ne se fit pas attendre. Gigi lui envoya un marshmallow sur le front. Que Beau attrapa au vol, grâce à des réflexes affûtés.
— La prochaine fois que tu m’appelleras « grand-mère », je te lance le sachet entier à la figure ! s’écria-t-elle. J’ai changé tes couches, je t’ai torché le nez et j’ai soufflé sur tes bobos. Alors non, pas de « grand-mère » avec moi !
Cade, cette fois, éclata de rire.
— Je te l’ai dit. Elle veut retrouver l’ancien Beau. Comme nous tous. Terminé l’uniforme ! Tu es à nouveau comme nous, à ta place parmi nous. C’est en tout cas ainsi que nous aimerions que tu te sentes.
Beau se contenta de hocher la tête, comme l’avait fait son frère un peu plus tôt.
Ce qui ne l’empêcha pas de penser : « Facile à dire »… 
Ne sachant que faire du marshmallow entre ses doigts, il le glissa dans sa bouche.
— Est-ce la raison pour laquelle tu l’as invité, aujourd’hui ? demanda Cade à leur grand-mère. Pour le retenir en otage et le gaver de marshmallows ? Pour le déprogrammer, comme dans un camp d’entraînement ?
— Non, en fait, j’ai des choses à lui dire, répondit Gigi, l’air grave. J’ai juste décidé de le laisser planté devant ma porte jusqu’à ce qu’il comprenne. Ici, on entre, on ne sonne pas, on ne frappe pas. Et, chaque fois qu’il m’appellera « grand-mère », je le mitraillerai avec ça, conclut-elle en agitant le paquet de marshmallows.
Beau esquissa un sourire. Sa grand-mère avait toujours eu un sacré caractère. Et des tonnes d’amour pour ceux qu’elle appelait ses « petits ». Manifestement, les manières cérémonieuses qu’il avait acquises la chagrinaient. Il se promit donc de faire de son mieux pour ne pas être si guindé et distant avec elle. Ni avec qui que ce soit, d’ailleurs. Il voyait mal, pourtant, comme s’y prendre pour rompre avec ses habitudes de Marine.
Son frère prit soudain un air consterné.
— Oh ! Gigi, tu ne songes pas à l’envoyer exécuter l’une de nos « missions », n’est-ce pas ? Laisse-le respirer. C’est un peu tôt, non ? Il n’est rentré que depuis deux mois. Tu ne peux pas… 
— Il y a une chose qu’il doit savoir. Et tout de suite, décréta Gigi, comme si elle était décidée à accomplir une tâche déplaisante.
— Mais je vais très bien, dit Beau à Cade, à la fois touché et amusé par sa sollicitude.
Il y avait longtemps qu’il n’avait plus besoin de sa protection. Tous deux avaient à peu près le même gabarit, mais Beau était sûr d’une chose : aujourd’hui, il aurait le dessus. Quoi qu’il en soit, tout ce que sa grand-mère de soixante-quinze printemps pouvait lui demander, il était prêt à le lui accorder.
— Je suis parfaitement capable d’entendre ce qu’elle a à me dire. Et de faire ce qu’elle veut que je fasse, dit-il à son frère.
— A ta place, je me méfierais, répondit Cade.
— Trop heureux de pouvoir m’occuper, reprit Beau.
Il n’avait pas encore pris ses fonctions au sein de Camden Incorporated, et il s’ennuyait ferme. Il était obligé de passer des heures en salle de musculation, juste pour brûler toute l’énergie qui bouillonnait en lui. Et, malgré cette dépense physique, il n’arrivait pas à dormir correctement.
— J’aimerais lui parler en privé, dit alors Gigi à Cade.
— Ça va, j’ai compris, je débarrasse le plancher…  grand-mère… , répondit son frère d’un ton narquois.
Gigi lui jeta aussitôt un marshmallow à la figure. Cade, qui avait également de bons réflexes, l’attrapa au vol, avant de le glisser dans sa bouche.
— Sois indulgente avec lui, Gigi. Je compte sur toi… 
— Tes lunettes sont dans la cuisine, répéta la vieille dame. Beau et moi allons nous installer dans le salon.
Durant quelques secondes, Cade et Gigi se fixèrent, puis, quand leur grand-mère releva fièrement le menton, Beau comprit que son frère avait perdu. Apparemment, Cade lui-même en arriva à cette conclusion.
— J’ai bien l’impression de ne rien pouvoir faire pour toi, petit frère. Tu sais comment elle est, lorsqu’elle a quelque chose en tête… 
— Plus déterminée qu’un rebelle afghan, reconnut Beau. Mais, vu que je m’en suis tiré avec eux, ça devrait aller… 
— Je l’espère, répondit Cade, pas très convaincu, apparemment, avant de s’adresser à Gigi. Vraiment, grand-mère, tu pourrais confier ça à quelqu’un d’autre… 
— Dans la cuisine, ordonna-t-elle à Cade.
Puis, se tournant vers Beau, elle ajouta sur le même ton :
— Quant à toi, par ici… 
— Bonne chance ! lança Cade.
— Merci, répondit Beau.
Gigi l’entraîna alors dans le salon.
Refermant la porte avec un soupir, elle prit place derrière l’énorme bureau en acajou, au centre de la pièce.
— Assieds-toi, dit-elle en désignant le canapé en cuir.
Encore une fois, Beau obéit. Gigi ouvrit alors un tiroir et en sortit une sorte de cahier relié en cuir qu’elle emporta avec elle, sans oublier les marshmallows, avant de venir s’asseoir à l’autre bout du canapé.
— J’ai quelque chose à te dire… , commença-t-elle. Quelque chose que j’ai lu dans le journal de HJ, juste avant que l’armée te rende ta liberté. Je voulais, à l’origine, te laisser le temps de te retourner, mais ça ne peut plus attendre.
Beau savait à quoi sa grand-mère faisait allusion quand elle parlait du journal de HJ. Seth, son frère aîné — à la tête du ranch Camden, à Northbridge, et responsable de la branche agriculture de Camden Incorporated —  était tombé par hasard sur le journal de HJ Camden, leur arrière-grand-père et fondateur de l’empire familial.
HJ, tout comme son fils, Hank, et ses petits-fils, Mitchum et Howard, avait longtemps été montré du doigt pour sa dureté impitoyable et ses pratiques frauduleuses. Le vieil homme était mort en réfutant ces accusations mais, apparemment, son journal donnait une autre version des faits.
Beau se trouvait en Afghanistan lorsque le journal avait été sorti des archives familiales, mais on ne lui avait rien caché des informations qu’il contenait : certains procédés avaient été employés, autrefois, qui n’auraient jamais dû l’être.
Marchés de dupes, trahisons, sabotages, dessous de table, escroqueries en tout genre…  Autant de méfaits qui avaient ruiné certaines personnes, spolié d’autres de leur propriété, détruit des vies, l’avenir de familles entières, et ce sur plusieurs générations.
Depuis la découverte du journal, et des éléments d’information qu’il contenait, les Camden s’étaient lancés dans une forme de croisade destinée à réparer les torts commis par certains membres de la famille. Une action entreprise dans la plus grande discrétion, afin d’éviter scandales et procès contre Camden Inc.
Contrairement à ce que pensait Cade, si Gigi comptait lui confier une mission de ce genre, Beau était partant, et deux fois plutôt qu’une. Car il s’agissait d’une vraie mission, avec une cible, une stratégie à élaborer, et une action à mener. Tout cela lui était familier. Et quelle joie de pouvoir se rendre de nouveau utile !
— Aucun problème, grand-m… 
Il se tut en voyant sa grand-mère plonger la main dans le paquet de marshmallows.
— Aucun problème, Gigi, rectifia-t-il avec un sourire narquois.
Sa grand-mère demeura imperturbable, presque grave, avant d’enchaîner :
— Je suis désolée, Beau. Mais ce que j’ai lu dans le journal de HJ…  Ça a déjà été un choc d’apprendre que ce qu’on disait à son sujet, au sujet de mon propre mari, et au sujet de mes fils, ton père et ton oncle, était vrai. Mais ceci… 
Nouveau soupir. Et nouveau hochement de tête. Elle rechignait manifestement à révéler ce qu’elle avait découvert.
— Jamais je n’aurais imaginé, à l’époque, reprit-elle avec calme, que HJ pouvait causer du tort à un membre de sa propre famille… 
Beau vit sa grand-mère pincer les lèvres, et ce fut soudain comme si le poids des ans s’abattait sur ses épaules. Mais, en femme courageuse qu’elle était, elle releva la tête et ouvrit le cahier à une page précise.
— Je vais te laisser lire ceci tranquillement. Et tout ce que je peux faire, c’est te présenter mes excuses au nom de HJ. J’ajouterai qu’à tort ou à raison il a cru sincèrement agir pour ton bien…  Oh ! ça reste impardonnable, bien sûr…  Mais ses intentions étaient généreuses. Pourtant, si j’en avais été informée, jamais, tu m’entends, jamais je ne l’aurais laissé faire… 
Elle marqua une pause, puis conclut avec regret :
— Et, lorsque tu auras fini de lire, je t’expliquerai pourquoi cette information ne pouvait attendre un jour de plus… 
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Jamais elle ne se remettra de I'épreuve qu’elle vient de
subir lors de sa visite & Denver, Kyla en est certaine. Pas
apres avoir manqué mourir dans un incendie, et vu sa
cousine et son époux périr dans les flammes... L'unique
petite lueur qui vient éclairer son ame, c’est d'étre parvenue
a sauver Immy, sa filleule désormais orpheline. Seule,
Kyla va devoir apprendre a s‘occuper du bébé dont elle
a obtenu la garde. Seule, vraiment ? Beau Camden, son
amour de jeunesse, semble apparemment décidé a |'aider
dans cette rude tache. Certes, ce n'est pas a lui quelle
accorderait en premier lieu sa confiance. Mais, dans son
immense désespoir, elle n’a d'autre choix que de remettre
son sort entre les mains de celui qui lui a brisé le cceur...
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